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M. André Paradis, un homme engagé, 
passionné de chant et de musique 

Prière pour les vocationsPrière pour les vocationsPrière pour les vocationsPrière pour les vocations    
De tous temps, Seigneur, tu as appelé 
des hommes et des femmes à se donner 
entièrement à toi. Et plusieurs ont ac-
cepté de s’engager librement à ta 
suite, pour que ton Royaume gran-
disse. La sainteté de certains d’entre 
eux a même été reconnue pour inspi-
rer l’engagement des croyants d’au-
jourd’hui. 

Nous te remercions pour l’exemple de 
Marie Léonie, de Mgr Zéphirin Mo-
reau, de Marguerite Bourgeois et de 
Marguerite d’Youville, et de toutes 
ces personnes qui ont contribué à bâtir 
notre Église.  

Que ton Esprit suscite, dans le cœur 
des fidèles, le désir de suivre leurs tra-
ces, afin que ton Église soit vivante 
dans notre monde. Nous te le deman-
dons pour que ton Amour soit recon-
nu, toi qui es Père, Fils et Esprit. 
Amen! 

�  André Gaumond 
Archevêque de Sherbrooke 
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2  Ensemble 

Le bulletin Ensemble véhicule une information 
qui traduit la vie diocésaine. Il s'adresse aux 
personnes engagées en Église et à toute per-
sonne intéressée à la vie de l'Église diocésaine. 
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Bientôt, à la Saint-Valentin, 
la radio chantera l’amour à 
souhait et les amoureux s’of-
friront d’empressés, galants 
et décuplés « je t’aime ». Le 
verbe « aimer » s’emploie 
pour qualifier une relation 
particulière. Quand on aime, 
on se tourne vers la personne 
aimée, se meut vers elle, la 
choisit, la privilégie, s’y atta-
che. Des motifs particuliers 
peuvent entretenir ce lien. 
D’où les formes variées de 
l’amour.  

Dans l’amour intéressé (le plus courant), je me 
tourne vers l’autre parce qu’il peut me faire du bien. 
La conscience de mes limites me pousse à rechercher 
quelqu’un qui pourrait effectivement améliorer mon 
sort. Ici, j’entre en contact avec autrui parce qu’il y a 
en lui une ressource, un potentiel, une mine à exploi-
ter. Qu’il est utile de trouver un puits dans le désert! 
Dans cette forme d’attachement, quand je dis à l’au-
tre que je l’aime, je sous-entends à peu près ceci : 
« je compte sur toi; tu m’intéresses; tu réponds à mes 
attentes; tu combles mes désirs; tu me complètes, je 
m’enrichis à tes côtés; tu es mon soutien; j’ai besoin 
de toi… ». Cet amour évolue entre la satisfaction 
(parce qu’on a intelligemment saisi l’autre) et la dé-
ception (parce qu’on s’est désavantageusement trom-
pé sur l’autre). 

Dans l’amour passionnel (le plus fluctuant), l’intelli-
gence est moins de la partie que l’affectivité. Ici, les 
partenaires allumés voyagent sur les mêmes lon-
gueurs d’ondes : des affinités particulières accro-
chent leurs atomes. Qu’il est emballant d’avoir un 
coup de foudre! Dans cette forme d’attachement, 
quand je dis à l’autre que je l’aime, je sous-entends à 
peu près ceci : « je vibre devant toi; tu me passion-
nes; tu remues ma sensibilité; tu dégourdis mes senti-
ments; tu m’attires; je me sens bien avec toi; tu es 
mon émotion; j’ai envie de toi… ». Cet amour évo-
lue entre la sympathie (parce que ça plaît et colle) et 
l’antipathie (parce que ça déplaît et rebute). 

Dans l’amour amical (le plus constant), l’intelligence 
et l’affectivité entrent les deux en scène, et c’est la 
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réciprocité qui est recherchée. Ici, pour les êtres 
chers, un va-et-vient régulier et continu se met en 
place. Qu’il est reposant de vivre une commune 
union! Dans cette forme d’attachement, quand je dis 
à l’autre que je l’aime, je sous-entends à peu près 
ceci : « j’ai confiance en toi; tu m’acceptes; tu res-
pectes mes cheminements; tu comprends mes limi-
tes; tu m’ouvres au dialogue; je te partage mes se-
crets; tu scelles mes confidences; je t’estime… ». Cet 
amour évolue entre l’alliance (parce qu’on s’entend 
bien) et la trahison (parce qu’on ne s’accorde plus). 

Dans l’amour désintéressé (le plus édifiant), la quali-
té de mon rapport à l’autre ne dépend que de moi. 
Ici, je me tourne vers l’autre sans rien attendre en 
retour : mon lien en est un de bienveillance et de 
bienfaisance. Qu’il est épanouissant de s’élever jus-
qu’à la dilection! Dans cette forme d’attachement, 
quand je dis à l’autre que je l’aime, je sous-entends à 
peu près ceci : « je t’admire; tu m’émerveilles; tu me 
rends plein d’égards à ton endroit; tu m’invites à la 
tendresse; tu m’éveilles au don; tu me fais sortir de 
moi-même; tu es ma générosité; je te veux du 
bien… ». Cet amour évolue entre la sincérité (parce 
qu’on se donne vraiment) et l’hypocrisie (parce 
qu’on calcule insidieusement). 

Chaque amour a son atout, sa grâce, sa saison, sa 
couleur. À l’amour intéressé (storguè en grec) va le 
vert : c’est l’amour le plus répandu, élémentaire, or-
dinaire. À l’amour passionnel (éros) cadre le rouge : 
c’est l’amour le plus fougueux, enflammé, envoûtant. 
À l’amour amical (philia) sied le bleu : c’est l’amour 
le plus sélectif, intime, profond. À l’amour désinté-
ressé (agapè) convient le doré : c’est l’amour le plus 
noble, oblatif, libéral. 

Dans le Nouveau Testament, la famille de l’agapè 
prend la meilleure part (322 mentions); celle de la 
philia vient au second rang (75 occurrences); la stor-
guè fait piètre figure (3 allusions); l’éros n’est même 
pas évoqué. Alors, à quel amour reconnaît-on les 
disciples du Christ? Et de quel amour Dieu nous 
aime-t-il? 

Michel Nault, prêtre 
michelnault1@hotmail.com 

Abbé Michel Nault 
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Antonio Giacomo Stradivari 
vécut en Italie de 1644 à 
1737 *. Dans son atelier de 
Cremone, il aurait fabriqué 
plus de 1100 instruments, 
surtout des violons et violon-
celles, mais aussi des guita-
res et des harpes. Chaque 
instrument porte un nom : 
fabriqué en 1714, le violon 
dénommé « Soil » serait le 
meilleur au monde; il appar-

tient au célèbre violoniste israélien Itzhak Perlman 
(Tel Aviv, 1945). ** 
 
C’est le Smithsonian National Institute de Washing-
ton qui possède la plus belle collection. L’appellation 
« Stradivarius » provient de la forme latine du nom 
du fabricant. Il y aurait environ 650 instruments Stra-
divarius encore en circulation de nos jours : plus de 
40% de la production originale a disparu lors d’acci-
dents malheureux : bris irréparables, incendies, nau-
frages, inondations, crashs, carambolages, etc. Le 
rythme d’extinction est rapide. 
 
Pour protéger des champignons et des parasites les 
bois utilisés pour ses violons et violoncelles, le célè-
bre luthier les aurait enduits d’un vernis fongicide 
spécial : ce dernier serait l’un des secrets créant la 
valeur inestimable de ces instruments. En protégeant 
ses violons et violoncelles contre les effets corrosifs 
des champignons, Stradivari les a dotés d’une longé-
vité prodigieuse et d’une résonnance envoûtante. Les 
Stradivarius ont la renommée d’être quasi immortels. 
Leur sonorité riche et intense produit des vibrations 
incomparables. De plus, la qualité des bois utilisés à 
son époque ainsi que leurs faibles différences de den-
sité expliqueraient, selon certains musicologues, la 
prédominance exceptionnelle des Stradivarius sur les 
violons modernes. Stradivari a créé des petits bijoux 
qui valent des fortunes. Pour nos musiciens, jouer sur 
un Stradivarius constitue un privilège inestimable. 
 
Cette réflexion me rappelle que c’est souvent quand 
notre survie est menacée que nous donnons le meil-
leur de nous-mêmes : c’est comme si notre instinct 
détectait facilement les dangers mortels qui nous 
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guettent. En s’efforçant de neutraliser la force des-
tructrice des parasites et des champignons, Stradivari 
a assuré une renommée éternelle à ces formidables 
instruments à cordes. Ses efforts auront contribué à 
conserver, pour des siècles à venir, la survie de ces 
instruments exceptionnels. Des générations de musi-
ciens continueront de faire valser leurs archets sur les 
cordes de ces objets fabuleux. Les Stradivarius n’ont 
pas fini de reproduire des airs fantastiques : à leur 
manière, ils défient l’anéantissement. 
 
Lors de nos discussions sur l’Église, la foi, la reli-
gion, nous entendons souvent ces commentaires : la 
foi s’en va chez le diable, les chrétiens vont disparaî-
tre, le clergé est en voie d’extinction… Pourtant, le 
Christ nous a promis d’être avec nous jusqu’à la fin 
des temps; il  a même affirmé que la puissance de la 
mort n’aura pas de force contre son Église (Mt 16, 
18). Le Christ nous a donné la recette pour échapper 
à l’extinction : Ne vous amassez pas de trésors sur la 
terre, là où les mites et les vers font tout disparaî-
tre… amassez-vous des trésors dans le ciel, où ni les 
mites ni les vers ne font de ravages (Mt 6, 19-20). Si 
nous ne voulons pas sombrer dans la profondeur des 
ténèbres, il nous faut capitaliser des attitudes de foi, 
d’espérance et de miséricorde. La recette de notre 
fongicide pourrait se résumer à ceci : deux bonnes 
tasses de partage, un demi-litre d’aumône, et un kilo 
de don de soi. 
 
Si Stradivari a su protéger ses violons et violoncelles 
de la moisissure et de la décrépitude grâce à un en-
duit miraculeux, combien plus le Christ saura nous 
défendre contre l’usure du temps. Nous pourrons 
ainsi louer Dieu éternellement au son des harpes et 
des cithares, des violons et des violoncelles. Imagi-
nez combien Stradivari sera heureux de fournir les 
instruments à cordes aux grands virtuoses qui inter-
préteront la Symphonie du Royaume des Cieux  
(SRC), lors du grand banquet éternel. Je réserve im-
médiatement mon billet pour ce grand concert… 
 
* Stradivari est mort à 93 ans, un exploit à cette époque.  
**  Sur Google, rechercher Itzhak Perlman Schindler’s list. 
    Le violoniste joue le thème du film La Liste de Schin-

dler sur son Stradivarius. 
Richard Beaulé, prêtre 

ribeau@videotron.ca 

Abbé Richard Beaulé 
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Retraité depuis 28 ans, M. André Paradis ne chôme 
pas. Après une carrière dans l’assurance pour la com-
pagnie Métropolitaine, il poursuit une deuxième car-
rière, entreprise bien avant la retraite : le bénévolat.  
 
Natif de Bromptonville, ce père de quatre enfants est 
aussi grand-père trois fois et, arrière grand-père, sept 
fois. Outre la famille, ses champs d’intérêt résident 
dans la politique, le secteur de la santé, le chant cho-
ral et la vie paroissiale depuis l’âge de sept ans. 
 
Âgé de 81 ans, André Paradis pré-
sente une forme physique exception-
nelle. Ayant œuvré bénévolement 
pendant plus de 35 ans dans le do-
maine de la santé, il a été témoin de 
plusieurs drames humains liés à la 
maladie. Il se sent très privilégié. Il 
conserve sa forme en faisant du vélo, 
de la natation et des exercices.  
 
Un regard sur son passé illustre ses 
divers engagements. À Brompton-
ville, on lui doit, entre autres, la fon-
dation du Conseil Collard des Cheva-
liers de Colomb. Une des responsabi-
lités qu’il a assumée aux Chevaliers 
de Colomb pendant une trentaine 
d’années fut l’organisation des pa-
niers de Noël. 
 
Membre fondateur du Foyer de Bromptonville, lors-
que cette institution fusionna avec le Foyer Saint-
Joseph, on lui confia la présidence du conseil d’ad-
ministration qu’il occupa plusieurs années. 
 
Administrateur dans le réseau de la santé, il partici-
pa, entre autres, à la fusion des divers services en 
soins de longue durée. Sensible à la dimension de la 
réalité des personnes malades, il en visite régulière-
ment. 
 
À la suite de l’incendie de l’église de Sainte-Praxède 
en 1981, l’assemblée de fabrique lui confia la campa-
gne de souscription. La reconstruction, selon une 
consigne diocésaine, ne devait se faire qu’à la condi-
tion de ne pas engendrer une dette. La campagne dé-
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passa ses objectifs de sorte qu’une fois la construc-
tion payée, un léger surplus fut remis à la paroisse. 
 
Depuis plus de 20 ans, M. Paradis siège au Conseil 
d’administration de la Fondation Mgr-Fortier où il 
est président du comité des dons planifiés.  
 
Conseiller municipal durant 16 ans, il s’intéresse tou-
jours à la politique. Il a d’ailleurs été approché à 
quelques reprises par les partis provincial et fédéral. 

 
Une passion 

 
Très jeune, André Paradis accompa-
gne quotidiennement sa grand-mère à 
la messe. Cette dernière a été orga-
niste pendant 50 ans et son grand-
père dirigeait la chorale. Lorsqu’il 
débute l’école, il connaît toutes les 
réponses en latin. À peine âgé de sept 
ans, à l’école, il est témoin de l’ensei-
gnement du chant grégorien par Mgr 
Maurice O’Bready qu’il écoute reli-
gieusement. 
 
À l’âge de 13 ans, le curé lui de-
mande de remplacer un chantre, sur 
semaine. Ainsi, pendant 28 ans, il 
chante, à raison de six jours par se-
maine, aux trois messes du matin. À 

21 ans, soit en novembre 1949, le curé Ledoux lui 
demande de diriger la chorale pour la messe de mi-
nuit, ce qu’il fait depuis 60 ans en ce Noël 2009, à 
Sainte-Praxède. Et il a toujours le feu sacré! « C’est 
un défi à chaque année. À chaque fois, c’est toujours 
une messe nouvelle; il y a toujours des chants en la-
tin, à quatre voix mixtes. Il existe une belle relation 
entre les gens de la chorale; ce sont des gens dé-
voués. En général, ces gens ne connaissent pas le 
solfège; ils apprennent à l’oreille. C’est agréable 
parce qu’ils veulent. »  
 
André Paradis, voilà un véritable exemple de stabili-
té et d’engagement au sein de la communauté, inspi-
rant dans un monde en recherche de sens et d’identi-
té! 

Gaëtane Larose 

M. André Paradis 
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Coordonnateur de la catéchèse des huit paroisses de 
l’arrondissement Mont-Bellevue/Lennoxville pour 
une septième année, Jean-François Hamel prépare 
des jeunes et des moins jeunes à la vie chrétienne. 
 
G. Larose : Comment réussissez-vous à desservir 
huit paroisses ? 
 
Jean-François Hamel : Je travaille en étroite colla-
boration avec Annick Lachance, agente de pastorale, 
et les curés. Chaque paroisse se donne un répondant 
pour le dossier de la catéchèse. Une table des répon-
dants permet le partage des idées et des tâches. Je me 
sens bien épaulé.  
 
Les catéchèses se donnent 
en trois lieux. Les prêtres 
attitrés à ces lieux sont de 
vrais partenaires.  
 
G. L. : Combien de jeunes 
rejoignez-vous? 
 
Jean-François Hamel : 
L’an passé, il y avait envi-
ron 300 inscrits. Cette an-
née, on remarque une 
baisse d’au moins 50 jeu-
nes. Je l’explique par la 
démographie, la désaffec-
tion au plan religieux et le 
nombre de baptisés. 
 
G. L. : Vous oeuvrez au-
près de jeunes de quel âge?  
 
Jean-François Hamel : C’est plutôt rare mais nous 
nous adressons à tous les groupes d’âge. Pour la ca-
téchèse biblique par le jeu et les symboles, nous re-
joignons les trois groupes d’âge prévus, soient les 
enfants de 5 ans à 13 ans. Nous avons de plus en plus 
de jeunes de 10 ans et plus, ce qui demande des ajus-
tements mais nous sommes organisés pour faire face. 
Nous avons des groupes d’adolescents, de 14 à 17 
ans. Pour ce groupe, c’est davantage Annick La-
chance qui s’en occupe. Et il y a de la catéchèse et de 
l’initiation sacramentelle pour les 18 ans et plus. 
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Avec Louis Riverin, Pascal Ducharme et Guy La-
brecque, on organise quatre catéchèses pour adultes 
par année.  
 
G. L. : Les parents catéchètes, vous les recrutez 
comment? 
 
Jean-François Hamel : Je demande à chaque fa-
mille de collaborer soit comme catéchètes, ou à la 
préparation de matériel, à la collation, au rangement 
du matériel ou par un don substantiel. Au moins 90% 
des parents rendent des services. Ils sont très collabo-
rateurs et on accepte une contribution selon leurs 
capacités et habilités. 

 
Nous avons près de 70 ca-
téchètes pour tous les 
groupes. Aux catéchètes, je 
donne une formation de 
quelques heures avant cha-
que projet. 
 
G. L. : Après sept ans, il y 
a certainement des aména-
gements nouveaux? 
 
Jean-François Hamel : 
Oui! Nous exigeons main-
tenant du jeune qui se pré-
pare aux sacrements de 
fréquenter une fois par 
mois la communauté pa-
roissiale. Cette exigence 
s’avère plus difficile pour 

les plus grands parce qu’on ne leur demandait pas 
avant mais cela fait maintenant partie de la démar-
che. 
 
Nous organisons une célébration familiale dans cha-
cune des communautés. La demande se limite à une 
fois par mois, compte tenu des autres engagements 
familiaux. Les familles peuvent choisir le lieu de 
fréquentation et la date. 
 
Des échos très positifs à cette célébration nous vien-
nent autant de paroissiens réguliers que des parents 
des enfants. La célébration est vraiment adaptée aux 

Jean-François Hamel 
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familles. Il y a des sketches. Les enfants participent 
aux différents services : lecture, offrandes, homélie, 
et autres. 
 
Pour chaque groupe, il existe un service de prêt de 
livres et de vidéos. Chaque semaine, plus de 70 livres 
et vidéos permettent aux enfants un suivi à la mai-
son. 
 
Pour le groupe d’âge des 11 à 13 ans, dans leur pré-
paration à la confirmation, les jeunes doivent vivre 
un engagement de dix heures, moitié à l’Église, moi-
tié dans la société (ex. : Chaudronnée, campagne du 
pain partagé). On veut qu’ils expérimentent qu’au 
nom de leur foi, ils peuvent faire quelque chose pour 
les autres. 
 
Les confirmands sont rencontrés individuellement  
deux fois par année par un répondant. Ils échangent 
sur leur cheminement, leur projet d’engagement. (le 
jeune choisit, les parents soutiennent) et le vécu de la 
foi dans la famille. Par la suite, les jeunes témoignent 
dans le groupe de ces projets, très variés. 
 
Ados - plusieurs projets : Chemin de Croix, Crèche, 
vente de rameaux, projets de solidarité, collecte de 
jouets, collaboration, communauté des Latinos, soi-
rées des ciné-catéchèses pour tous les groupes. Ex. : 
sens spirituel à Noël, à Pâques.  
 
G. L. : Ces jeunes fréquentent-ils en d’autres temps  
la communauté paroissiale?  
 
Jean-François Hamel : Dans la mesure où nous leur  
offrons quelque chose. Avec le groupe des ados, on 
peut assurer une certaine continuité. Quelques-uns 
participent à la chorale de jeunes mais il s’agit d’une 
minorité. 
 
Chaque année, nous organisons un camp à la Famille 
Marie-Jeunesse. C’est ce qu’ils aiment le plus. Après 
la confirmation, les jeunes ne répondent plus. Pour 
une activité de post-confirmation, nous avons en-
voyer 360 invitations. Seulement huit ont répondu. Il 
existe un phénomène de gang, entre autres explica-
tions.  
 
G. L. Au plan personnel, que retirez-vous de votre 
travail? 

�	������


Jean-François Hamel : J’éprouve beaucoup de joie 
à voir les enfants découvrir le Dieu de Jésus Christ, à 
les voir vivre des transformations en ayant la foi. Un 
exemple : à la catéchèse du paralytique, on leur fait 
dire ce qui les paralyse. Un jeune avait vécu difficile-
ment la mort de son grand-papa. Après une caté-
chèse, sa grand-mère m’a confié que depuis sa parti-
cipation à la catéchèse, il sourit à nouveau, il se  
confie plus à Jésus. 
 
Je constate plein de petits pas de jeunes. Et je suis 
témoin de belles transformations au sein des famil-
les. La foi a une portée concrète dans leur vie.  
 
Le désir d’annoncer Jésus m’allume le plus. Il y a 
sept ans, j’ai eu le choix de travailler à l’école ou à la 
paroisse. Même si au plan salarial c’est plus sécuri-
taire au public, j’ai fait choix de la paroisse. Je me 
sens plus libre pour l’évangélisation.  
 
Je suis spécialisé dans l’intervention auprès des jeu-
nes mais j’ai fait une maîtrise en théologie en éduca-
tion de la foi des adultes. Les besoins vont être de 
plus en plus grands chez les adultes. Je souhaite un 
enracinement dans la foi des familles mais c’est plus 
sporadique que permanent. Des familles ne se sen-
tent pas interpellées à continuer en famille. Cela me 
pose la question du qui sera chrétien dans 15 ou 20 
ans. Je sensibilise les parents dans ce sens d’annon-
cer Jésus Christ. On peut encore offrir de la caté-
chèse parce que les chrétiens de plus de 60 ans 
contribuent financièrement mais quand ils ne seront 
plus là, qu’est-ce qu’on va faire? Le travail de sensi-
bilisation se fait, mais les gens vont prendre vraiment 
conscience quand des églises vont fermer.  
 
Le rayonnement de la foi dépend de chacun de nous. 
Les parents ne se rendent pas compte qu’en ne soute-
nant pas l’Église, on la fait mourir à petit feu. Mais 
on peut aussi faire l’Église avec des bénévoles 
comme l’Église des premiers temps. 
 

Gaëtane Larose 
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Sr Florence Maheu, après une carrière dans l’ensei-
gnement, se consacre à une œuvre qu’elle initiait en 
1987, avec l’appui de sa communauté, les Filles de la 
Charité du Sacré-Cœur de Jésus, le centre d’héberge-
ment Séjour la Bonne Oeuvre.  
 
Appelée à l’enseignement jeune, Sr Florence Maheu 
s’est découvert des aptitudes et a pris goût rapide-
ment pour la profession. Par la suite, tout en ensei-
gnant, elle s’est outillée en suivant des cours. Sa lon-
gue carrière d’enseignante dura 37 ans. Débutée à 
Sainte-Famille de Sherbrooke, elle l’a menée à Val-
court, en Abitibi, à Stoke, à Ham Nord et à Notre-
Dame de Ham. Dès 1983, Sr Florence, témoin d’une 
certaine détresse, s’occupe de femmes divorcées ou 
séparées. Elle préside pendant quelques années le 
mouvement de jeunes, la CLÉ. Par la suite, à la de-
mande de sa communauté, elle accepte d’initier un 
projet dans un lieu momentanément délaissé. 
 

Une œuvre à volet éducatif 
 
Situé dans un petit village de l’Estrie, le centre Sé-
jour La Bonne Œuvre offre un environnement qui 
inspire le calme et la sérénité. Organisme à but non 
lucratif, reconnu par le réseau de la santé et des ser-
vices sociaux, il donne des services gratuits et confi-
dentiels à des femmes, recommandées par les CLSC 
et la DPJ. 
 
D’abord destiné aux familles en difficulté, ce centre 
accueille maintenant, et depuis plusieurs années, des 
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femmes violentées ou en difficulté temporaire, avec 
ou sans enfants.  
 
Débuté modestement sous la direction de Sr Florence 
Maheu en 1987, au fil des années Séjour La Bonne 
Oeuvre s’est développé et a agrandi ses locaux et ses 
services.  
 
Remplacée à la direction par Sr Jacqueline Bélanger 
depuis dix ans, Sr Florence Maheu réside toujours 
avec sa compagne au Séjour La Bonne Oeuvre. Elle 
continue de rendre de précieux services de tous gen-
res. Elle se dit heureuse de rendre service aux plus 
mal prises de la société « Ce sont des femmes telle-
ment à bout, qu’elles se sont fait dire et redire qu’el-
les ne valent rien. On leur fait découvrir leurs quali-
tés profondes. Quand elles repartent, c’est tellement 
beau de constater le chemin parcouru. »  
 
Soutenu par une subvention gouvernementale depuis 
quelques années, Séjour La Bonne Oeuvre compte 
des employés pour les divers services qu’exige le 
centre d’hébergement : accompagnement, secrétariat, 
cuisine, transports, et autres. Les deux religieuses 
habitent une petite demeure à côté des lieux d’héber-
gement des femmes et des enfants. 
 

Services offerts 
 
Dans le but de favoriser un processus d’autonomie, 
les services professionnels au Séjour La Bonne Œu-
vre touchent l’accueil en tout temps, l’éducation aux 
rôles parentaux, l’accompagnement psychologique, 
l’assistance pour diverses démarches gouvernemen-
tales, sociales et médicales, la possibilité d’un suivi 
après la période d‘hébergement. Au nombre des acti-
vités, citons des activités physiques sur une base 
quotidienne, des ateliers mère-enfant, des réunions  
ou accompagnements psychologiques, des ateliers 
d’art, des soirées récréatives. 
 
À l’image de plusieurs religieuses d’un certain âge, 
Sr Florence Maheu poursuit dans la joie et le bon-
heur une œuvre de présence active et réconfortante 
auprès de personnes parmi les plus démunies. 
 

Gaëtane Larose 

Sr Florence Maheu et Sr Jacqueline Bélanger 
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Passer d’entrepreneur en construction à conseiller 
aux familles et directeur de funérailles tout un chan-
gement d’orientation dans la vie de Gilles Bouthil-
lier! De plus, il vient d’être ordonné diacre perma-
nent le 10 octobre 2009. Son épouse, Suzanne Meu-
nier, l’appuie dans cet engagement. 
 
Originaires de la région de Sutton, Suzanne et Gilles 
sont mariés depuis 35 ans. Parents de trois filles et 
grands-parents cinq fois, ils viennent de déménager à 
Sherbrooke, après avoir vécu 17 ans à Compton. Le 
nouveau travail de Gilles à la maison funéraire Steve 
Elkas, depuis 1 1/2 an, les a amenés à faire ce choix. 
Ils vivent donc une étape d’insertion dans un nou-
veau milieu de vie et une nouvelle paroisse. 
 

Cheminement et formation 
 
Issu d’une famille croyante, 
Gilles Bouthillier espace un 
peu la pratique régulière 
vers l’âge de 18 ans mais il 
croit toujours en Dieu. Une 
fois marié, le couple va à la 
messe dominicale de temps 
en temps. À cause du travail, 
le dimanche est la seule 
journée où ils peuvent être 
ensemble.  
 
Un jour, les lectures du di-
manche l’éveille. Il constate 
que ces vieux écrits « sont 
toujours d’actualité. » Peu à 
peu, le couple va plus  souvent à la messe avec les 
enfants. Un jour, une personne lui demande de faire 
une lecture. « C’était  ma directrice de la Caisse po-
pulaire. Elle était rayonnante. Je lui ai dit : « Tu me 
crois capable ». J’ai commencé et je n’ai plus arrêté. 
Suzanne s’est engagée dans la préparation des sa-
crements. J’avais le désir de plus d’engagement. Je 
retrouvais le Dieu auquel je croyais étant jeune.  
 
Puis, même si notre couple allait bien, nous avons 
vécu une fin de semaine pour couples, ce qui a 
allumé    quelque chose en moi. Le prêtre animateur 
m’a invité à remercier que notre couple fonctionne 
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bien et à trouver un sens.» Puis un jour, Gilles se 
laisse interpeller par « un monsieur me servait dans 
la cour à bois. Il reflétait le beau. Il m’a offert quel-
que chose pour aller plus loin : le Cursillo. » Depuis 
20 ans, le Cursillo fait partie de la vie du couple qui 
compte de nombreux engagements au sein de ce 
mouvement, dont un mandat au régional. 
 
À l’exemple de Suzanne qui agissait comme caté-
chète, Gilles s’engage donc au côté de Suzanne en 
catéchèse, puis, à Compton, il fait partie du conseil 
de pastorale, devient marguillier et, en couple, ils 
s’occupent de liturgie une dizaine d’années. 

 
Animé d’un désir d’aller plus loin, de comprendre, il 
suit des cours au centre diocésain de formation. Et il 
se demande « qu’est-ce que je peux faire pour trans-
mettre la foi ». Le curé de sa paroisse, Donald La-

pointe, lui parle du diaconat. 
« Je réponds que c’est trop 
pour moi. Quelque temps 
après, je retourne voir Do-
nald qui me revient avec ça. 
Puis, le diacre Gérard Le-
blanc m’interpelle à son tour. 
Je ne me voyais pas prendre 
le chemin de l’Université 
pour cinq ans. Gérard est 
revenu avec la même de-
mande. Alors, je lui ai dit de 
tout m’expliquer. » 
 
Après un bon échange avec 
le couple Leblanc, Gilles 

Bouthillier cesse de voir la formation comme un obs-
tacle. Il prend le temps de regarder ses engagements 
jusqu’à ce jour. Il décide de prendre année par année 
et il opte pour le diaconat. « Oui, cinq ans de forma-
tion mais aussi une occasion de passer à autre chose 
au plan du travail. J’étais fatigué du métier d’entre-
preneur en construction. Je voulais vivre pour être 
davantage au service, être plus proche des gens. » 
 
Pendant la formation, le cheminement des candidats 
est évalué à chaque année. L’accompagnement 
compte beaucoup « Si tu vois que ce n’est pas ton 
chemin, tu peux arrêter. Cet engagement ne doit �

Gilles Bouthillier et son épouse, Suzanne Meunier 
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pas nuire au couple, au contraire. J’ai peine à réali-
ser tout le bien apporté à notre couple. L’épouse 
joue un rôle essentiel dans ce cheminement et cet 
engagement. Elle veille à l’équilibre, c’est un peu 
une modératrice. » 
 

Être diacre permanent 
 
Le diaconat se vit 24 heures par jour « La formation 
et ma foi teintent ma personne. Ce que le diacre fait 
est par choix; c’est valorisant. On n’est pas là juste 
pour co-célébrer. J’amène Dieu au travail. Je laisse 
transparaître ma foi, sans grand discours. Être 
croyant, c’est être en contact avec les autres, c’est 
laisser transparaître que l’on est un joyeux croyant. 
C’est ce que j’essaie d’être. Être diacre permanent 
consiste surtout à accueillir les gens que je ren-
contre, à voir leur richesse et se laisser déranger. 
Accepter que la journée peut être autre que ce que 
j’ai planifié. C’est être au seuil. » 
 
Au plan des célébrations, un diacre permanent peut 
faire des célébrations d’adieu, bénir des mariages, 
baptiser. 
 
Suzanne et Gilles Bouthillier viennent d’aménager 
dans le quartier Est de Sherbrooke. Ils vivent donc 
une intégration dans un nouvel environnement. Ils 
font partie de la paroisse de Bon-Pasteur, nouvelle-
ment constituée de Saint-François d’Assise, Saint-
Philémon et Sainte-Famille. Le pasteur, Daniel Jo-
doin, les a présentés à la communauté. Le couple a 
été demandé pour un engagement dans la préparation 
des baptêmes. « On va commencer tranquillement à 
la paroisse. Peut-être que je vais être demandé pour 
les funérailles. C’est de l’inconnu. On fait confiance.  
Je ne suis pas déçu depuis le premier « oui ». Je dé-
couvre peu à peu. J’emprunte des chemins auxquels 
je n’avais pas pensé. Je me laisse former par le quo-
tidien. Dieu agit dans les personnes. » 
 
En attendant un réengagement plus actif, Suzanne et 
Gilles jouent avec joie leur rôle de grands-parents. 
 
Dans le prochain numéro, Ensemble présentera M. 
Guy Gagnon, ordonné lui aussi le 20 octobre dernier. 
 

Gaëtane Larose 
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L’émission À cœur ouvert reprend à l’antenne de 
VOX pour la saison hiver 2010, du 25 janvier au 18 
avril. 

 
Heures de diffusion 

 
Lundi :  9 h 30  
Mercredi :  12 h 30 et 21 h 30  
Vendredi : 11 h 30  
Samedi : 22 h 30  
Dimanche : 7 h 30, 10 h 30 et 17 h 30 
 

Invités hiver 2010 
 
Semaine du 25 janvier : M. André Nault, directeur 
des Amis de la Terre 
 
Semaine du 1er février : Mme Lucie Kandu, comité 
missionnaire Notre-Dame du Perpétuel-Secours 
 
Semaine du 8 février : M. Mohamed Soulami, direc-
teur de Actions interculturelles 
 
Semaine du 15 février : Mme Mercedes Maltais, 
coordonnatrice de la vie étudiante en résidence à l’U-
niversité de Sherbrooke 
 
Semaine du 22 février : M. Yoland Bouchard, pro-
fesseur d’histoire au Collège Mont Notre-Dame 
 
Semaine du 1er mars : Mme Lucie Dumas, directrice 
du Centre de réadaptation de l’Estrie. 
 
Semaine du 8 mars : M. Jean Lacharité, président du 
Conseil central de la CSN, Estrie 
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Depuis ma tendre enfance, j’ai le bonheur d’avoir 
une tante qui est missionnaire en Argentine. Elle fut 
pour notre famille une source de fierté, mais il nous a 
toujours été un peu difficile de bien cerner le milieu 
où elle vit de même que ce qu’elle y accomplit. Ce 
n’est que cette année que la possibilité s’est offerte à 
moi d’aller prendre contact avec sa mission, accom-
pagné d’un de mes frères plus habitué que moi à ces 
voyages au bout du monde. Ce séjour m’a permis de 
faire bien des découvertes. 

J’ai d’abord redécouvert ma tante, Sr Monique Bou-
langer, originaire de Sainte-Cécile-de-Whitton, Ser-
vante du Saint-Cœur de Marie depuis bientôt 50 ans. 
J’y ai vu une femme qui a su répondre à bien des 
appels, après qu’elle eut consenti à laisser son travail 
à la cuisine pour partir vers ce pays si éloigné. Elle a 
accepté au cours des années des fonctions inatten-
dues, spécialement au niveau de la catéchèse, de la 
responsabilité de communautés chrétiennes et de la 
formation de novices. Depuis 6 ans, elle a en plus 
quitté la province où elle vivait depuis le début pour 
œuvrer dans leur maison près de Jujuy, à environ 800 
km des autres compagnes. 

J’ai découvert une petite communauté de quatre reli-
gieuses composée de deux québécoises et de deux 
argentines. Je les ai vues vivre une réelle fraternité 
chrétienne dépassant les différences d’âge, d’expé-
rience et de culture. J’ai constaté avec quelle généro-
sité elles portent ensemble le souci de cinq petites 
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communautés chrétiennes, soucieuses de se faire pro-
ches des plus petits, de former ces gens, de les garder 
unis, de les aider à avoir de meilleures conditions de 
vie et de leur donner des lieux de culte leur permet-
tant de se rassembler et de célébrer leur foi. Je les ai 
vues collaborer et être solidaires du curé qui a la 
charge d’une paroisse beaucoup plus grande. 

J’ai découvert aussi des communautés chrétiennes 
petites, mais joyeuses. Ces communautés sont majo-
ritairement composées de jeunes et de femmes. Ces 
gens m’ont accueilli avec une grande chaleur malgré 
le peu de temps que j’y ai passé et l’obstacle de la 
langue. J’ai vu que, au-delà des différences de condi-
tion matérielle, nous nous retrouvions dans le désir 
de servir le Christ, de bâtir un monde meilleur et de 
vivre une réelle fraternité. Malgré le caractère catho-
lique de ce pays, les communautés chrétiennes de là-
bas n’échappent pas à l’arrivée de mouvements reli-
gieux qui, avec des moyens financiers plus impor-
tants, s’établissent dans tous les petits villages. 

Au-delà de ce que j’ai découvert, j’ai senti que mon 
passage parmi eux leur a permis d’être en contact 
avec un autre monde qu’ils n’ont pas l’occasion de 
visiter ou même d’accueillir chez eux. Je souhaite 
qu’ils aient perçu que, au-delà des différences de 
culture, de formation, de richesse ou de climat, nous 
sommes habités par le même amour du Christ et que 
ça nous garde dans une communion vraiment unique. 

Guy Boulanger, prêtre  

Après une célébration eucharistique, on vient saluer le célé-
brant, Guy Boulanger  

Sr Calire-Hélène, Sr Suzanna, Sr Éva et Sr Monique Boulanger, 
toutes de la communauté des Servantes du Saint-Cœur de Marie 
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Vœux de Paix, oui, selon notre 
Tradition, avec cœur, mais de plus 
en plus, dans la lucidité! En Occi-
dent, nous nous éveillons collecti-
vement au fait que les injustices 
sont source de guerres et de vio-
lence. Qu’un milliard de person-
nes aient faim, actuellement, dans 
le monde, n’est pas garant de Paix. 
Comment, nous, comme chrétiens, 
catholiques, pouvons-nous agir? À 
partir de sa présence dans les pays 

du Sud, notre organisme, DÉVELOPPEMENT et 
PAIX a analysé qu’il y a une activité, qui fait partie 
de notre mode de vie de Nord-Américain, qui cause 
la faim dans le monde. Ceux qui ont lu la revue En-
semble de novembre dernier ont déjà des éléments de 
réponse, pour contribuer à éradiquer la faim dans le 
monde. Mais depuis, il y a eu Noël, et ces vœux de 
Paix… sur la Terre, aux hommes et aux femmes de 
bonne volonté! Avions-nous dans la tête et dans le 
cœur ces poignées de paysans colombiens ou ces 
femmes rwandaises ou indiennes, qui luttent contre 
nos multinationales pour conserver un peu d’agri-
culture dans leur communauté? Peut-être qu’un autre 
cri du cœur ne sera pas inutile! 

Le pétrole. Notre consommation de pétrole, pour 
alimenter nos voitures et nous chauffer, s’accroît. 
Les réserves diminuent. Flairant une bonne affaire, 
certains ont pensé se tourner vers la culture intensive 
du maïs, de la canne à sucre, du soya et de l’huile de 
palme, afin de fabriquer une partie du carburant des-
tiné aux automobiles. Pas si mal comme idée, mais 
est-ce une bonne nouvelle?  

Ce n’est une bonne nouvelle ni pour le Développe-
ment des pays du Sud ni pour la Paix mondiale, et 
voici pourquoi. Des familles paysannes du Sud 
voient leurs terres achetées, regroupées et utilisées 
pour de la monoculture, au profit du Nord. L’agri-
culture vivrière locale, diversifiée, qui permettait aux 
familles paysannes et à leurs petites communautés de 
se nourrir, disparaît. En clair, nous assistons présen-
tement à un affrontement entre une agriculture indus-
trielle, pratiquée, il faut le dire, par des multinationa-
les du Nord, implantées au Sud, qui importent chez 
nous ces produits, et la paysannerie familiale du Sud.   
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Comment agir, personnellement et ensemble? Juin 
2010 : les membres du G8 se rencontrent au Canada.  
DÉVELOPPEMENT ET PAIX vous invite à SI-
GNER UNE CARTE, à remettre au Premier Ministre 
Stephen Harper, ou à notre Député, afin que lui, la 
remette au Premier Ministre, pour qu’il s’assure que 
les chefs d’États des pays les plus riches du monde 
favorisent l’agriculture locale et familiale plutôt que 
l’agriculture industrielle. Ici, le nombre de signatu-
res, seul, pèsera dans la balance. Souhaiter la Paix 
part d’un bon sentiment; agir collectivement pour la 
Paix, signer ces cartes, fera une différence. 

Informations : 819-822-3178  

Développement et Paix 
187, rue Laurier, app. 218  
Sherbrooke Qc  J1H 4Z4 
www.devp.org  

Lise Bourcier,  
Comité des communications médiatiques 
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N.D.L.D. : L’euthanasie et le suicide assisté 
font l’objet d’un débat de société. Ensemble 
participe à cette réflexion en présentant deux 
textes.  
 
Dans « Réflexions sur l’aide au suicide et l’eu-
thanasie, Jean Desclos, éthicien et professeur de 
théologie, précise les termes et les mots utilisés 
pour définir l’euthanasie et autres phénomènes. 
Dans « L’euthanasie : de quoi parle-t-on », 
Mme SuzannePhilips-Nootens, professeure titu-
laire de la Chaire de droit à l’Université de 
Sherbrooke, résume un point de vue exprimé 
lors d’un débat sur l’euthanasie.  

 
Les humains sont atta-
chés à la vie comme au 
bien le plus précieux. 
Mais quand la souf-
france devient intenable 
et que la mort a déjà 
montré son visage dans 
l’embrasure de la porte, 
la tentation est grande de 
poser des gestes pour en 
finir au plus vite. Nos 
sociétés maintiennent 
encore l’interdit formel 
de tout geste porteur de 

mort pour son semblable. Faut-il lever l’interdit? 
La mort vient à son Heure. Certains veulent de-
vancer cette Heure, d’autres la repousser. Et 
c’est sur cette trame que se profilent les ré-
flexions suivantes. 
 
Le refus de traitement est le choix du malade 
de ne pas se battre à tout prix, et la cessation de 
traitement est la décision d’une équipe soi-
gnante jugeant, avec l’assentiment du malade, 
que les traitements curatifs ne donnent plus de 
résultats et ne sont plus appropriés. Dans l’un ou 
l’autre cas, il s’agit d’une conscience de la fini-
tude humaine et de notre impuissance à contrôler 

�������


la mort, en acceptant qu’elle vienne à son Heure. 
Soigner à tout prix ou vouloir vivre à tout prix, 
en recourant à ce qu’on nomme l’acharnement 
thérapeutique, c’est essayer de repousser 
l’Heure et d’échapper à l’inévitable. 
 
En situation de douleurs et de souffrances insup-
portables, un traitement analgésique intensif 
réussit parfois à soulager le malade tout en accé-
lérant le processus de mort. En vertu du principe 
du double effet, on peut faire une distinction 
utile entre la « piqûre qui soulage et fait mou-
rir », et la « piqûre qui fait mourir… et sou-
lage »! Trop souvent, les gens concluent que les 
soignants ont intentionnellement fait mourir le 
malade par un cocktail de médicaments, et que 
c’est de l’euthanasie déguisée.  
 
En fait, l’euthanasie fait appel à une intention 
claire de donner la mort à un semblable, pour 
soulager sa souffrance, en posant activement et 
directement le geste porteur de mort, et donc en 
voulant devancer l’Heure. L’aide au suicide est 
assimilable à l’euthanasie : dans les deux cas, 
deux libertés sont en action, pour un même but, 
l’une disant « j’ai le droit d’accélérer ma mort », 
l’autre disant « j’ai le droit de faire mourir mon 
semblable qui souffre ».  
 
Certains pays ont levé l’interdiction de l’eutha-
nasie et de l’aide au suicide en les encadrant ri-
goureusement. Ces gestes de compassion doi-
vent alors être posés avec le consentement expli-
cite de la personne, après diagnostic de maladie 
terminale fait par plus d’un médecin, etc. Mais 
je crois que notre société fait bien de maintenir 
l’interdit. Nos législateurs pourraient en décider 
autrement, sous la pression d’une opinion publi-
que qui se montre généralement très favorable à 
la levée d’une telle limite. Ce serait à mon sens 
un mauvais choix, à risque de faciliter des déci-
sions de mort plus ou moins arbitraires au nom 
d’intérêts qui sont parfois douteux. 

Abbé Jean Desclos 
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Il y a d’autres manières de gérer notre rapport à 
la mort et à la souffrance. Mourir dans la dignité 
signifie mourir avec la qualité de soutien et de 
présence des gens, comme on le fait si bien dans 
les unités de soins palliatifs, grâce à des soins 
qui soulagent la douleur et réconfortent, dans un 
environnement humain, avec un accompagne-
ment qui permet de vivre l’intensité du passage 
vers la mort, sans en maquiller les difficultés, 
mais en découvrant toute sa richesse, toute sa 
densité d’humanité. Dans ce carrefour de la fin, 
les humains se rencontrent et vivent des valeurs 
profondes de gratuité, de sensibilité du cœur, de 
présence, de partage, d’espérance. Introduire 
dans cette Heure des gestes directement porteurs 
de mort vient embrouiller les rapports humains 
et le sens même de la dignité que nous nous re-
connaissons les uns aux autres.  
 
L’aide au suicide et l’euthanasie portent atteinte 
au devoir de vivre qui mobilise l’ensemble de 
nos actions quotidiennes. C’est également l’il-
lustration de notre impuissance à toujours bien 
soigner et soulager, à consoler et à aimer. La 
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personne qui entend provoquer l’arrivée de la 
mort plutôt que de l’attendre patiemment est 
probablement allée au bout de son courage. Tant 
de cas nous font comprendre que personne n’est 
sûr de son courage en de telles situations. Et 
c’est pourquoi nous nous retenons de juger qui-
conque se suicide, demande d’y être aidé ou sol-
licite de la médecine qu’on le fasse mourir avant 
l’Heure.  
 
Le débat entourant l’euthanasie et l’aide au sui-
cide risque d’être vif encore longtemps, et remis 
au premier plan des préoccupations sociales par 
les médias, au moment où les coûts associés aux 
soins de santé, le vieillissement de la population, 
l’isolement des personnes âgées, l’appauvrisse-
ment de nos solidarités sociales rendent l’idée 
« d’en finir » plus acceptable que celle de tenir 
bon jusqu’à l’Heure du grand passage. Mais la 
compassion a ses limites : elle s’interdit de re-
courir à une action par laquelle un être humain 
supprime délibérément son semblable. 

Jean Desclos, prêtre et professeur de théologie 
Université de Sherbrooke 

Le 2 décembre dernier était 
organisée, à la Faculté de 
médecine et des sciences de 
la santé de l’Université de 
Sherbrooke, une confé-
rence-débat à l’initiative du 
docteur Gilles Voyer, direc-
teur du Bureau de dévelop-
pement de l’éthique de la 
faculté. Suzanne Philips-
Nootens, professeure à la 
Faculté de droit, aborde les 

sondages réalisés auprès du grand public et des 
Fédérations médicales et jette par la suite un re-
gard sur les expériences de pays ayant légalisé 
l’euthanasie. 
 

1. Les sondages 

a) Les sondages grand public  

Deux sondages réalisés en 2009 (Angus Reid et 
CROP-La Presse) montrent que près de 80% des 
québécois se disent favorables à l’euthanasie 
quand il s’agit de malades condamnés par la mé-
decine et faisant eux-mêmes la demande. Si le 
patient a perdu sa lucidité, 70% des personnes 
sondées y sont favorables sur décision commune 
du médecin et de la famille. Ce type de sondage 
sommaire a cependant ses limites : les termes 
employés ne sont pas clairement explicités, les 
répondants sont loin de la décision à prendre, les 
autres possibilités d’accompagnement en fin de 
vie, notamment les soins palliatifs, ne sont 
même pas évoquées.  

Mme Suzanne Philips-
Nootens 
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b) Les Fédérations médicales  

Le 13 octobre dernier, la Fédération des méde-
cins spécialistes du Québec (FMSQ) dévoile les 
résultats du sondage effectué parmi ses 8717 
membres actifs, avec un taux de réponse de 23 
%. De ces personnes, 75% se déclarent « certai-
nement ou probablement favorables » à la légali-
sation de l’euthanasie dans un cadre législatif 
balisé. 54% accepteraient « certainement ou pro-
bablement » de la pratiquer. En dehors de l’ap-
pel à un véritable débat public, une impression 
de flou se dégage des tableaux des résultats.  Les 
médias s’empressent de conclure que trois mé-
decins spécialistes sur quatre sont favorables à 
l’euthanasie. 
 
Le 29 octobre, la Fédération des médecins omni-
praticiens du Québec (FMOQ) dévoile à son 
tour les résultats de sa consultation. Sur plus de 
8000 membres, 1086 ont répondu au sondage et 
la même proportion (soit 74,1%) souhaite l’a-
doption de nouvelles balises législatives et régle-
mentaires permettant le recours à l’euthanasie.  
71,3% seraient prêts à la pratiquer. Dans les 
deux Fédérations, le recours à l’euthanasie invo-
lontaire (en accord avec les seuls proches) n’est 
pas écarté. 
 
c) Le Collège des médecins du Québec rend 
public, le 3 novembre, son propre document de 
réflexion, Le médecin, les soins appropriés et le 
débat sur l’euthanasie. Extrêmement réfléchi et 
nuancé, centré sur la notion de soins appropriés, 
il met l’accent sur la communication et la res-
ponsabilité de tous les acteurs. L’euthanasie y 
est vue comme une possibilité exceptionnelle de 
dernier recours, l’étape ultime à la phase 
« agonique » de la maladie.  
 
2. Un regard sur certaines expériences étran-

gères 

Les Pays-Bas et la Belgique, dont les lois ac-
tuelles remontent à 2001 et 2002 respectivement, 
ont dépénalisé l’euthanasie, ce qui signifie que 
le médecin qui la pratique échappe à des pour-
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suites criminelles s’il respecte les strictes condi-
tions de fond, ici résumées sommairement, et les 
procédures exigeantes énoncées dans les lois.  
La demande pleinement libre, volontaire et répé-
tée, doit provenir du patient lui-même, capable 
en fait et en droit. La personne doit éprouver une 
souffrance physique ou psychique constante et 
insupportable, résultant d’une affection incura-
ble, le tout confirmé par un second médecin. On 
peut également faire une demande anticipée, ap-
plicable lorsque le malade sera devenu inapte. 
Les adolescents peuvent, à des conditions spéci-
fiées, faire une demande d’euthanasie. Dans les 
deux pays est prévue toute une procédure de 
contrôle a posteriori devant une Commission à 
laquelle doivent être soumis tous les rapports 
d’actes d’euthanasie qui ont été pratiqués.  
 
Au regard de ces balises fort précises, que dit la 
réalité des faits? Selon une étude réalisée en Bel-
gique en 2009, les médecins suggèrent parfois 
eux-mêmes l’euthanasie; ils se passent souvent 
de la demande écrite du patient et de nombreu-
ses requêtes sont faites par les familles. La 
consultation avec le second médecin est trop 
souvent sommaire et la question même parfois 
réglée par téléphone. Les demandes anticipées 
pourraient donner lieu à des euthanasies préma-
turées. La notion de souffrance psychique amène 
à pratiquer l’euthanasie pour des cas de dépres-
sions majeures ou encore, tout simplement de-
vant le refus d’accepter la « déchéance » de la 
dernière étape de la vie. La Commission fédérale 
de contrôle n’a jamais pris de mesures contre un 
médecin pour non respect des conditions pré-
vues par la loi. Il est actuellement question d’é-
tendre la loi aux enfants et aux adultes souffrant 
d’atteintes cérébrales et de démences incurables.  
Les Pays-Bas ont, en juillet 2009, été mis en 
garde par le Comité des droits de l’homme de 
l’ONU pour le taux élevé de cas d’euthanasies et 
de suicides assistés. Les mêmes dérives qu’en 
Belgique peuvent y être constatées. On signale 
que des personnes âgées, perdant confiance dans 
leurs médecins et dans leurs proches et craignant 
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pour leur vie, déménagent en Allemagne toute 
proche. 
 
3. Quelques enjeux soulevés dans le débat sur 

l’euthanasie 

Les enjeux individuels  

De quel droit le soulagement de la souffrance 
extrême, insupportable, et le droit à la mort dans 
la dignité sont-ils confisqués par les groupes de 
pression en faveur de l’euthanasie, en faveur des 
seules personnes aptes à en décider? Toutes les 
personnes humaines ne jouissent-elles pas de ces 
mêmes droits fondamentaux? 
 
La liberté des uns peut-elle s’exercer au mépris 
des risques que cet exercice fait courir aux au-
tres membres de la société, en l’occurrence ses 
membres les plus vulnérables? Peut-on légitime-
ment soutenir que l’euthanasie n’est pas diffé-
rente des autres décisions de fin de vie (arrêt de 
traitement, arrêt de l’alimentation et de l’hydra-
tation, analgésiques à haute dose, sédation pal-
liative) puisque toutes mènent à la mort du pa-
tient?  
 
Les enjeux professionnels  

Comment se fait-il qu’en 2009, des médecins 
veuillent offrir le choix de l’euthanasie parmi les 
décisions de fin de vie alors que jamais dans 
l’histoire la médecine n’a disposé d’autant de 
moyens humains et techniques pour lutter contre 
la douleur et la souffrance? 
 
Peut-on soutenir sans se leurrer que l’accepta-
tion de l’euthanasie n’a pas de répercussions 
profondes sur la profession médicale, sur son 
essence même, sur la confiance qui doit fonder 
la relation médecin – patient? 
 
Le médecin doit-il devenir le simple exécutant 
de la volonté du malade dans la demande de 
mort? 
 
Le recours à l’euthanasie n’est-il pas susceptible 
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de freiner la recherche dans ce domaine?  
 
Les enjeux sociaux  

Au regard des expériences étrangères, peut-on 
soutenir que des balises législatives, même sévè-
res, sont susceptibles de prévenir les risques de 
dérapage vers l’euthanasie involontaire, aux dé-
pens des personnes vulnérables? Le Canada fe-
rait-il vraiment mieux?  
Une fois l’euthanasie banalisée, qui va juger de 
la qualité de vie des personnes inaptes et selon 
quels critères? 
 
 
L’explosion des dépenses en matière de santé et 
la volonté de les limiter sont-elles susceptibles 
de rendre « d’autant plus aiguë la pression en 
faveur de l’euthanasie », comme le soulignait 
récemment Jean-Claude Leclerc dans Le Devoir 
du 20 juillet 2009? 
 
Conclusion 

Le Pr Axel Kahn s’élève contre le fait de présen-
ter le recours à l’euthanasie comme l’ultime li-
berté, car les conditions dans lesquelles on est 
amené à prendre une telle décision ne sont ja-
mais des conditions de liberté. 
 
L’euthanasie ne constitue-t-elle pas une solution 
de facilité, une démission de la médecine, une 
démission de la société, une démission de la so-
lidarité humaine? 
 
Pour reprendre les termes de Jean Leonetti, Ma-
rie de Hennezel et plusieurs de leurs collègues, 
« croire que l’euthanasie légalisée règlera la 
question de la souffrance et de la mort relève de 
l’illusion. Nous verrons apparaître d’autres souf-
frances, d’autant plus profondes qu’elles seront 
tues. »  

Suzanne Philips-Nootens,  
professeure titulaire de la Chaire de droit et gou-

vernance de la santé 
Université de Sherbrooke  
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- M. Jean-Nil Donaldson : desservant à Notre-
Dame-de-la-Salette de Coaticook, renouvellement 
de mandat. 

- Mme Louise Fortier et M. Yvon Boucher, diacre 
permanent : couple responsable des Équipes No-
tre-Dame, secteur de l’Estrie. 

- Mme Micheline Lachance et M. Gérard Leblanc, 
diacre permanent : membres de l’équipe d’anima-
tion du diaconat permanent, renouvellement de 
mandat. 

- Mme Anne-Séverine Laflamme : agente de pasto-
rale à Bon-Pasteur de Sherbrooke. 

- Père Jean-Claude Trottier, mariste(s.m.) : anima-
teur spirituel de la Légion des petites âmes. 

 
Assemblées de fabrique 

 
- M. Yvon Boucher, président à Saint-Hubert d’Au-

det. 

- M. Luc Frigon : président à Saints-Anges de Ham-
Nord, renouvellement de mandat. 

- Mme Henriette Gagné : présidente à Saint-Adrien, 
renouvellement de mandat. 

- M. Denis Gagnon : président à Saint-Louis-de-
France d’East Angus, renouvellement de mandat. 

- M. Gérard Grenier : président à Sacré-Cœur-de-
Jésus de Stanstead. 

- M. Jacques-Alain Isabel : président à Saint-
Romain. 

- M. Camille Labrie : président à Notre-Dame-de-
Liesse de Sherbrooke. 

- M. Marcel Lagassé : vice-président à Saint-
Raymond-de-Pennafort de Weedon, renouvelle-
ment de mandat. 

- M. Lucien Lessard : président à Saint-Clément de 
Dudswell, renouvellement de mandat. 

- M. Alain Pouliot : président à Saint-Isidore de 
Saint-Isidore-de-Clifton. 

- M. Marc-Sylvain Pouliot : vice-président à Saint-
Isidore de Saint-Isidore-de-Clifton, renouvelle-
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ment de mandat. 

- M. Réal Rodrigue : président à Saint-Adolphe de 
Dudswell, renouvellement de mandat. 

- M. Richard Roy : président à Saint-Raphaël de 
Bury, renouvellement de mandat. 

- M. Jacques Sirois : président à Saint-Georges de 
Saint-Georges-de-Windsor, renouvellement de 
mandat. 

- Mme Thérèse Thibodeau : présidente à Notre-
Dame-de-la-Garde d’East Angus, renouvellement 
de mandat. 

 
 
Mgr André Gaumond a accordé la médaille de l’Or-
dre de Saint-Michel à : 
 
- Mme Mariette Chevalier et M. Louis Dodier de la 

paroisse Notre-Dame-de-Liesse de Sherbrooke. 

- Soeurs Gilberte Desrosiers, s.c.s.h., Marie Gran-
ger, c.n.d., Monique Renaud, s.s.c.m., et Françoise 
Roy, c.n.d., Mmes Claire-Hélène Bédard, Monette 
Girard, Claudette Montreuil et Lise Vachon et 
MM. Gérard Bédard, Pierre Bergeron, Yves Bi-
beau, Gilles Girard, Yvan Lapointe, Jean-Paul 
Tanguay et Roger Vachon de la paroisse Immacu-
lée-Conception-de-la-Très-Sainte-Vierge-Marie de 
Sherbrooke. 

 
Mgr André Gaumond a accueilli dans le presbyte-
rium de Sherbrooke l’abbé Christian Auger. Il a pro-
cédé à son incardination le 1er décembre dernier. 
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Mgr Gaumond a décrété la suppression des parois-
ses Sainte-Famille de Sherbrooke et Saint-Philémon 
de Stoke et le rattachement du territoire de ces pa-
roisses à celui de la paroisse Saint-François-
d’Assise de Sherbrooke, cette dernière changeant 
de nom pour s’appeler dorénavant Bon-Pasteur de 
Sherbrooke. Ce décret est entré en vigueur le 1er 
janvier 2010. 
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Notre fraternité sacerdotale a réfléchi sur « l’Au-
jourd’hui de l’Église » et nous sommes ressortis 
pleins d’espérance. Pour cela, il ne s’agit pas d’ob-
server l’Église du passé qui brillait par sa culture et 
son influence sociale et politique. L’Église d’au-
jourd’hui n’est plus celle où la réussite d’une vie 
presbytérale consistait à avoir laissé son nom dans 
une municipalité quelconque pour y avoir bâti l’é-
glise, le centre communautaire et la vie sociale de 
façon générale. 
 
L’Église demeure et sera toujours un chantier de 
construction : maintenant au lieu de construire des 
édifices religieux, il nous faut mettre en œuvre des 
communautés vivantes, des communautés qui créent 
des solidarités entre les paroisses d’une même région 
(là où jadis l’esprit de compétition ou de « clocher » 
était monnaie courante), des solidarités avec tous ces 
gens qui se disent croyants, mais « non pratiquants » 
et des solidarités avec tous les leaders sociaux de nos 
communautés respectives. Aller sur le terrain des 
autres, développer une pastorale des petits pas vécus 
dans la charité et le respect des personnes, c’est pui-
ser directement dans l’héritage spirituel du Frère 
Charles. 
 
Accueillir sans juger toutes ces demandes qui nous 
arrivent parfois sans logique profonde dans le champ 
de la sacramentalité, c’est aussi l’esprit du Frère 
Charles. L’Église que nous sommes se doit de conti-
nuer à traduire dans un langage vécu cette priorité de  
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la personne sur « l’avoir » ou « le faire ». À nous de 
poursuivre cette promotion de la dignité humaine si 
chère à Jésus Christ, à Frère Charles, à Mère Teresa, 
à Jean-Paul II et à quantité de témoins de l’Évangile 
qui nous ont précédés. 
 
L’Église d’aujourd’hui se doit non seulement d’ac-
cueillir les gens avec leurs besoins, mais elle se doit 
surtout d’ouvrir de nouveaux horizons chez ces gens 
en leur proposant les valeurs souvent oubliées de 
l’Évangile. L’Église a le défi d’engendrer de nou-
veaux sentiers pour mettre la foi en œuvre, ce qui se 
vit par l’écoute et le dialogue, par l’humilité et l’a-
bandon, par davantage d’improvisation que de pro-
jets tricotés serrés et planifiés à la minute près. 
 
L’accompagnement des personnes devient ici une 
véritable priorité pastorale. Aider les gens à dévelop-
per l’estime d’eux-mêmes, le sens de leurs vies, de 
leurs responsabilités, la prise en charge de leurs acti-
vités, ce qui amène l’émerveillement et la joie de 
servir tout en projetant dans le néant l’esprit de mo-
rosité et de défaitiste qui de toute façon ne conduit 
nulle part. La pastorale d’accompagnement ou de 
proposition de la foi ne met pas de côté les actions 
qui sont déjà là et qui ont fait leurs preuves (comme 
la sacramentalité des jeunes même si les familles ont 
pris des distances face à la pratique dominicale). Elle 
veut plutôt valoriser de nouveaux projets simples et 
soutenant selon les besoins immédiats des personnes. 
Projets qui deviendront ainsi des réponses concrètes  

 
De la Fraternité Jésus Caritas Sherbrooke, MM. les abbés Jean-Claude Demers, Gilles Baril, Laurent Pa-

ré, Robert Duval et Gilles Gauthier 
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à ces chercheurs de Dieu qui vivent un vide intérieur 
sans penser que la tradition de l’Église a davantage à 
leur offrir que de demeurer l’héritière d’un passé ri-
che, mais peu adapté aux besoins de notre temps. Il 
nous faut permettre aux gens d’oublier la rigueur des 
dogmes, des rites et des obligations religieuses pour 
susciter l’expérience d’une Église sensible aux réali-
tés sociales vécues parfois de façon dramatique et 
désespérée : pensons à la défense des droits humains, 
au partenariat avec les organismes communautaires, 
au soutien des gens blessés dans leurs idéaux, … 
Parlons ici avec Frère Charles d’une Église agissante 
au cœur de la cité, ce qui a fait naître les prêtres ou-
vriers dans les années 1950. 
 
Il nous faut éclairer par la parole de Dieu les évène-
ments du quotidien, les élans du cœur des gens au-
tour de nous, les inquiétudes et les espoirs des « sans 
paroles ». Il nous faut porter la lumière de l’Évangile 
par notre soutien affectueux et par notre prière quoti-
dienne. Parce qu’il ne faut jamais oublier que tout 
vient de la prière et que tout se ramène à la prière. 
Cette mission qui est la nôtre est « tellement belle 
qu’il ne nous est pas permis de la déserter » disait 
Diognète dans sa lettre en 150 sur les chrétiens. 
 
Un frère de la fraternité a conclu notre échange di-
sant avec beaucoup d’à propos : « L’Église d’au-
jourd’hui, elle chemine avec le monde. Elle accom-
pagne sans juger. Comme pasteur, nous ne sommes 
pas là pour analyser, observer et critiquer : nous 
sommes là simplement pour aimer les gens tels qu’ils 
sont et ainsi leur permettre de réaliser l’amour dé-
bordant de Dieu à leurs endroits. » 
 
« Pour arriver à l’amour de Dieu, pratiquer l’amour 
des hommes. En tout humain voyez un enfant de 
Dieu, un frère de JÉSUS pour lequel il est mort, une 
âme à sauver… Rien ne conduit mieux à l’amour de 
Dieu que la charité envers ses enfants en vue de 
Lui. » [Tamanrasset, lettre à Louis Massignon, 12 
janvier 1916] 

 
Gilles Baril, prêtre 

au nom de Gilles Gauthier, Laurent Paré, 
Robert Duval et Jean-Claude Demers 
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Radio Ville-Marie (CIRA-FM) se réjouit ces temps-
ci. La maison Léger Marketing vient de réaliser un 
vaste sondage d'écoute et de notoriété auprès de 4006 
répondants sur l'île de Montréal, des Couronnes Sud 
et Nord, du Centre-du-Québec et de l'Estrie. La por-
tée de RVM, la population qui écoute régulièrement 
et occasionnellement, est établie à 13.5% de la popu-
lation desservie, ce qui représente 506 300 auditeurs. 
De ce nombre, 308 000 répondants affirment avoir 
écouté l'une des fréquences au cours de la semaine 
précédent le sondage. C'est un bond important pour 
la jeune station montréalaise qui compte maintenant 
cinq stations au Québec.  

Depuis son entrée en ondes il y a 15 ans, RVM s'est 
taillé une place enviable dans le paysage médiatique 
québécois avec ses cinq fréquences: Montréal, Sher-
brooke, Trois-Rivières, Victoriaville, Rimouski. Une 
sixième station entrera en ondes à Gatineau au cours 
de 2010.  

RVM est une radio de réflexion et d'échanges gran-
dement appréciée par les 45 ans et plus qui comptent 
d'ailleurs pour 72 % de l'auditoire de ce média. Cette 
clientèle d'âge représente plus de la moitié de la po-
pulation du Québec. L'attrait de RVM est particuliè-
rement élevé parmi les personnes de 55 ans et plus : 
51% des auditeurs réguliers de la station sont dans 
cette importante catégorie d'âge qui représente le 
tiers de la population francophone adulte du Québec. 
Les auditeurs réguliers de RVM sont significative-
ment plus nombreux que le reste de la population à 
syntoniser la radio à toute heure du jour ou de la soi-
rée. En ce 15e anniversaire d'existence, RVM a de 
quoi célébrer! 

Informations: 514-382-3913, poste 222 

cira@radiovm.com 
 
Montréal (91,3 FM), Sherbrooke (100,3 FM), Trois-
Rivières (89,9 FM),  
Victoriaville (89,3 FM), Rimouski (104,1FM), Gati-
neau (1350 AM) 
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La Congrégation des Sœurs Servantes du 
Saint-Cœur de Marie célèbre, en 2010, le 
150e anniversaire de sa fondation. L’ouver-
ture officielle de l’année jubilaire s’est 
faite le 30 décembre 2009, à l’occasion de 
sa traditionnelle journée familiale au 37, 
avenue des Cascades, Québec, sous le 
thème : Célébrons le Don de Dieu - Hier - 

Aujourd’hui - Demain 
 
« Ce que nous souhaitons de tout cœur pour les célé-
brations du 150e, c’est que nous rendions grâce avec 
les membres du peuple de Dieu de nos lieux d’inser-
tion pour le Don de Dieu qu’est la congrégation et 
son charisme. Don de Dieu pour la croissance de 
l’Église et de notre monde comme l’ont voulu nos 
Fondateurs. » Sœur Louise Payeur, s.s.c.m., supérieure géné-
rale 
 

Hier 
 
Fondée à Paris le 19 mars 1860 par François-Jean-
Baptiste Delaplace et Jeanne-Marie Moisan, la jeune 
famille religieuse répond aux besoins de l’époque. 
L’ouverture d’un orphelinat permet d’assurer une 
éducation chrétienne à des petites filles abandonnées 
dans les rues de Paris. La Congrégation des Sœurs 
Servantes du Saint-Cœur de Marie trouve donc ses 
origines dans cette « petite œuvre », comme se plaît à 
l’appeler le Fondateur. Il ajoutait : 

« J’ai planté le premier jalon; si c’est la volonté 
de Dieu qui m’a dirigé, il en viendra d’autres. » 
F. J.-B. Delaplace, C.S.Sp. 

 
En 1889, pour une première fois, des sœurs traver-
sent l’océan afin d’ouvrir une mission aux États-Unis 
(Illinois). Trois ans plus tard, en 1892, la Congréga-
tion répond à un appel venu du Canada. Les sœurs 
sont accueillies à Saint-Éphrem de Beauce. La 
confiance en la Providence permet aux Fondateurs 
d’implanter dans la foi ces nouvelles fondations. 
Cette entrée en terre d’Amérique apparaît comme 
une voie d’avenir pour la petite famille religieuse. 
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La terre canadienne porte du fruit et donne à l’Église 
de nombreuses vocations permettant l’expansion de 
la Congrégation en pays étrangers : Cuba (1950), 
Cameroun (1953), Argentine (1963) et Chili (1997).  
 

Aujourd’hui  
 
Au Québec, la Congrégation est présentement insé-
rée dans six diocèses. Sous le souffle de l’inspiration 
première, elle porte le souci d’une éducation aux va-
leurs humaines et chrétiennes où le respect de la per-
sonne et l’apprentissage à la vie demeurent prioritai-
res. C’est dans cet esprit qu’à Québec, dans l’arron-
dissement Beauport, l’Externat Saint-Cœur de Marie 
continue d’accueillir des jeunes de niveau primaire 
et, depuis septembre 2009, d’offrir une formation en 
classe maternelle. 
 
Dans l’Estrie, à Waterville, le Collège François-
Delaplace assure l’enseignement secondaire à des 
jeunes filles avec service de résidence. Dans un es-
prit de famille  et en partenariat, des laïques avec des 
Servantes du Saint-Cœur de Marie favorisent une 
continuité  dans les œuvres d’éducation de ces deux 
institutions privées catholiques. 
 
Dans un rôle de collaboratrices, les sœurs sont pré-
sentes dans différents services humanitaires et sou-
tiennent des organismes communautaires qui assu-
rent à des familles et à des personnes démunies le 
respect de leurs droits et de leur dignité. 
 

F.-J.-B. Delaplace Jeanne-Marie Moisan 
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L’animation, aux niveaux diocésain, paroissial et 
scolaire, fait partie des champs d’action apostolique. 
Plusieurs sœurs s’engagent dans des activités d’ini-
tiation chrétienne, des visites aux personnes seules 
ou malades, de multiples services de bénévolat selon 
leurs talents et leur disponibilité. 
 
La pastorale des vocations, dans le vécu d’une option 
de congrégation, demeure une priorité. Des ren-
contres « Rassemblement jeunesse » permettent à des 
jeunes adultes (18-35 ans) de se laisser interpeller, de 
cheminer dans la foi et de s’ouvrir à divers engage-
ments. Cinq communautés vivent un projet avec des 
jeunes adultes en recherche de sens à leur vie, de 
discernement et d’accompagnement spirituel ou pour 
une expérience de vie consacrée.  
 
Des sœurs aînées ou malades vivent leur mission 
selon l’esprit des Fondateurs et soutiennent spirituel-
lement les engagements diversifiés des sœurs de la 
congrégation. Par la prière et l’offrande de leur vie, 
elles participent à la vie de l’Institut et à celle de l’É-
glise. 
 
Depuis près de 25 ans, des personnes affiliées à la 
Congrégation nourrissent leur vie baptismale en ap-
profondissant la spiritualité des Sœurs Servantes du 
Saint-Cœur de Marie centrée sur le primat de Dieu et 
l’Incarnation. 
 
Ces femmes et ces hommes s’engagent, dans leur 
milieu respectif, à vivre leur foi à la suite de Jésus 
serviteur et à la manière de Marie servante. 
 

Demain 
 
Des germes de vie apparaissent, gardant vivante l’es-
pérance, car des jeunes filles continuent de manifes-
ter le désir de s’engager comme Soeurs Servantes du 
Saint-Cœur de Marie au Québec et dans les pays où 
elles sont insérées. 
 

« J’ai planté le premier jalon; si c’est la volonté 
de Dieu qui m’a dirigé, il en viendra d’autres. » 

 
À la suite des fondateurs, les sœurs de la congréga-
tion veulent porter le message évangélique là où la 
mission les appelle, fortes de cette Parole : « Voici 
que je fais toutes choses nouvelles. » Ap. 21,5 
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Elles désirent porter un message d’amour partout où 
elles sont; message qui se traduit par leur simplicité 
de vie, leur amour des pauvres, leur disponibilité ou-
verte à de nouveaux horizons. 
 
Avec le peuple de Dieu, spécialement avec les per-
sonnes qui ont collaboré et collaborent encore avec 
elles, les Sœurs Servantes du Saint-Cœur de Marie 
veulent rendre grâce et célébrer le « Don de Dieu » 
fait à l’Église et au monde. 
 

Carmelle Perreault, s.s.c.m., 
supérieure provinciale 

 
 
 

 

Bienvenue aux moins de 35 ans  
 
Cette invitation s’adresse aux 
jeunes adultes âgés entre 16 et 
35 ans, qui désirent vivre avec 
d’autres jeunes leur relation avec 
Jésus Christ et approfondir les 
aspects de la vie chrétienne. De 
plus, certains auront la possibilité 
d’aller au JMJ 2011, à Madrid, 
en Espagne. Nous avons une ren-
contre une fois par mois. 
 
Si tu es intéressé, notre prochaine rencontre aura 
lieu le samedi 23 janvier à 19 h, au sous-sol du 
presbytère Saint Jean-Bosco de Magog, l’entrée se 
faisant derrière l’église au 900, rue Sherbrooke, 
Magog. 
 
Informations :  Yvan Lemire au 819 843-5844 
 
N.B. : La rencontre du mois de février aura lieu le 
samedi 20, toute la journée. Nous irons vivre une 
journée à Montréal avec un autre groupe de jeunes 
adultes. 
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Monsieur l’abbé Walter Alexander est décédé au 
Centre hospitalier universitaire de Sherbrooke, hôpi-
tal Hôtel-Dieu, le 19 décembre 2009, à l’âge de 87 
ans. Né le 5 juillet 1922 à Drummondville, il était le 
fils de Robert Alexander et d’Eva Marier. 

Après ses études au Séminaire de Sherbrooke et au 
Grand Séminaire de Sherbrooke, il fut ordonné prêtre 
par monseigneur Philippe Desranleau, au Grand Sé-
minaire de Sherbrooke, le 20 décembre 1947. 

Il fut vicaire à Saint-Michel de Sherbrooke (1948), 
professeur au Séminaire de Sherbrooke (1948-1972), 
vicaire aux États-Unis à St James de Manville, 
Rhode Island (1972-1974), à Holy Spirits de Fre-
mont, Californie (1974-1977), à St Cornelius de 
Richmond, Californie (1977-1983) et à Holy Family 
de Woonsocket, Rhode Island (1983-1986) et vicaire 
à Saint-Jean-Baptiste de Sherbrooke (1986-1992). Il 
se retira à Sherbrooke en 1992. 
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Le Père Yvon Lafontaine est 
décédé le 23 décembre 2009, 
à l’âge de 69 ans, des suites 
d’un cancer. Il est né le 4 juin 
1940 à Saint-Paul-de-Chester.  

Ordonné prêtre le 28 mai 
1966, il fut formateur au Sé-
minaire de Saint-Augustin, 
Cap-Rouge, vicaire à Notre-
Dame-de-Protection, puis curé 
de 1987 à 1992, curé à Sainte-

Angèle de Montréal, curé à Saint-Norbert et Sainte-
Hélène. 

Provincial des missionnaires Clarétains pendant neuf 
ans, il a voyagé en Italie, en Espagne, au Japon, en 
Inde, au Cameroun, au Congo.  
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M. l'abbé Hubert Paradis, prêtre 
des Missions-Étrangères, est décé-
dé à Nicolet, le 10 janvier 2010, à 
l'âge de 85 ans. Né à Saint-Hubert, 
Témiscouata, le 30 novembre 
1924, il était le fils de Joseph-
Ernest Paradis et de Marie-Anne 
Bilodeau. Il a fait ses études se-
condaires au Séminaire de Sher-

brooke et ses études théologiques au Grand Sémi-
naire des Missions-Étrangères de Pont-Viau. Il fut 
ordonné prêtre le 29 juin 1950. Il était incardiné au 
diocèse de Sherbrooke. 

Après des études en théologie, à Rome (1951-53), et 
en Écriture sainte, à Jérusalem (1953-55), il fut pro-
fesseur au Grand Séminaire de Pont-Viau (1955-61). 
Il partit pour les Philippines en septembre 1961 où il 
travailla comme missionnaire jusqu’en 1976. De re-
tour au Canada, il fut administrateur à Sainte-Anne-
de-la-Rochelle, de 1977 à 1986. De 1986 à 2006, il 
exerça son ministère à Montréal dans un Centre 
d’hébergement et de soins de longue durée. Au mo-
ment de son décès, il était retiré à Baie-du-Fèbvre, 
près de Nicolet, depuis 2006. 

Il laisse dans le deuil, outre ses confrères missionnai-
res, son frère l’abbé Claude Paradis et sa sœur, Mar-
the Paradis.  
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Le Père Réjean Rainville, né le 
22 juin 1934 à Sainte-Sabine, en 
Montérégie, est décédé tragique-
ment le 17 novembre 2009 à 
Sherbrooke. Il venait de célébrer 
l’Eucharistie au Centre Commu-
nautaire Quatre-Saisons à Saint-
Élie d’Orford et revenait paisible-
ment à la résidence des Mission-
naires d’Afrique. Il s’était arrêté au centre commer-
cial du Carrefour de l’Estrie pour faire quelques 
achats; il reprenait sa voiture sur le stationnement 
quand une voiture l’a frappé mortellement. 

 

 

- Monsieur Alban Croteau est décédé le 8 janvier 
2010, à l’âge de 85 ans. Il était le frère de M. 
l’abbé Daniel Croteau. 
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Et Dieu est ainsi venu, à l’improviste comme un vo-
leur, nous prendre le Père Réjean, en pleine force de 
l’âge et en pleine activité apostolique, alors que nous 
en avions encore tellement besoin à bien des égards. 

Petit de taille, il marchait vite, plus vite que la plu-
part de confrères plus grands. Dans ses randonnées 
pédestres, il circulait avec un bâton de marche 
comme s’il cherchait une brebis perdue.  

Dans ses premières années d’Afrique, on le voyait 
circuler sur une grosse moto, pour se rendre aux dif-
férentes succursales de la grande paroisse où il était 
affecté. À l’arrêt de son gros véhicule, les deux pieds 
ne touchant pas la terre, il devait se pencher sur une 
patte ou sur une autre pour se garder en équilibre. 

Il a travaillé près de 45 années en Afrique, soit 
comme curé, soit comme vicaire de paroisses très 
étendues à l’échelle du diocèse de Mzuzu au Malawi, 
lequel couvre toute la province du Nord du pays sur  
plus de 750 kilomètres de longueur. De quoi faire 
ronronner pendant des heures sa grosse moto.  

À son retour définitif au Canada, en 2004, il ne s’est 
pas arrêté pour autant de circuler. Les distances 
étaient plus courtes, ses objectifs n’avaient pas chan-
gé : rencontrer des personnes et des gens pour parta-
ger discrètement et fermement son idéal évangélique. 

Quelle était donc la spiritualité du Père Rainville? 
Une spiritualité bien équilibrée par de belles qualités 
le rendait attirant et attrayant. 

Le portrait d’ensemble qui se dégage de lui, est celui 
de SERVITEUR, veillant et vigilant, toujours en re-
cherche de moyens pour affronter évangéliquement 
les événements qui se présentaient à lui. N’avait-il 
pas été profondément blessé quand on a soupçonné 
chez lui durant ses années de formation le manque de 
moyens pour être curé de paroisse? Une blessure 
qu’il portait en lui et qui lui a demandé de longues 
années de guérison. L’histoire a prouvé le contraire. 
Sur les onze paroisses que comportait ce grand dio-
cèse, il a été curé ou vicaire pour neuf d’entre elles. 
Le serviteur s’est révélé dans le pas rapide de celui 
qui a aimé sans mesure. 

Aimer sans mesure, c’était le secret de ce serviteur  
qui inspirait ses gestes, paroles, comportements et 
attitudes. Ce souffle intérieur, puissant et dynamique, 
il se traduisait dans la COMPASSION, l’être avec, le 
souffrir avec, le vivre avec, l’endurer avec, prenant à 
son compte ce qui pouvait affecter l’autre.  
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Dans ses conversations, le Père Réjean parlait sou-
vent des pauvres et surtout du pauvre spirituel, de ces 
personnes démunies pour affronter les événements 
de la vie, manquant souvent de foi et d’espérance 
nécessaires pour trouver sens à leur existence. C’est 
ainsi qu’il marchait à grands pas vers les lieux d’é-
vangélisation à sa portée, se sentant inspiré et porté 
par son Maître Jésus. C’était là certainement le mo-
teur de sa vie, qui ne tournait jamais ni à vide ni au 
ralenti.  

On retrouve chez lui l’homme de prière. Au simple 
registre de ses écrits, il a laissé deux boîtes remplies 
de plus de 5000 demies feuilles sur lesquelles on re-
trouve des notes spirituelles, des réflexions, des fruits 
de méditations et où la densité spirituelle n’est pas à 
questionner.  

Sa personnalité révélait tout un ensemble « de petites 
vertus », pas nécessairement éblouissantes mais qui 
le rendaient agréable à côtoyer. Notons la simplicité 
chez lui, la facilité d’un accueil inconditionné et la 
disponibilité toujours ouverte, toujours souriante et 
jamais reportée à plus tard. Ajoutons les belles quali-
tés sociales de bienséance, de délicatesse, de dou-
ceur, de gentillesse, de discrétion dans ses contacts et 
relations. Nous trouvons ainsi en lui un ensemble 
vertueux qui reflète l’humain à son meilleur. Voilà  
la source de la fécondité de toute sa vie. 

Avait-il des limites? Oui, sans doute, au registre 
peut-être de qualités ou de vertus encore inachevées. 
On sentait parfois des peurs ou des lacunes mal assu-
mées telles l’insécurité dans des situations compli-
quées et difficiles à décrypter. Cette insécurité se 
faisait également sentir dans les relations conflictuel-
les, qui le faisait constamment hésiter sur le parti à 
prendre et source de souffrance chez un être aussi 
sensible.  

Un membre du comité de la pastorale missionnaire 
dans le diocèse de Sherbrooke, disait ceci : « Pour 
moi, le Père Réjean était un homme grand, très grand 
de cœur, de dévouement, de disponibilité, de zèle 
missionnaire, capable d’émerveillement et de recon-
naissance. Ses interventions stimulantes étaient à la 
fois édification, interpellation. Que sa présence hum-
ble et discrète continue de rayonner sur l’ensemble 
du monde missionnaire. » 

Richard Dandenault, Missionnaire d’Afrique 
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SPIRITUALITÉS EN DIALOGUE 
 
Le Centre de spiritualité Saint-Charles propose des 
lectures au lectorat d’Ensemble. Ces volumes, des 
Éditions Médiaspaul, sont disponibles au Carrefour 
de l’information du Séminaire de Sherbrooke. 
 

Peelman, Achiel, L’esprit est amé-
rindien, Éditions Médiaspaul, 
2004, 160 pages : Le théologien 
relate son expérience de participa-
tion à des rituels amérindiens. Il 
évoque ainsi la démarche, à la fois 
contextuelle et dialogale, qui lui a 
permis d’approfondir sa spiritualité 
chrétienne et des aspects majeurs 
du dialogue interreligieux. 

 
 
Simon-Vermot, Jean-Bernard, Échos infinis du 
silence, Éditions Médiaspaul, 2006, 200 pages : 
Dans ce traité de vie spirituelle où le christianisme 
rencontre les Upanishads hindoues, l’auteur nous 
invite à parcourir les différentes étapes de la vie spi-
rituelle afin de mieux nous connaître nous-mêmes et 
de redécouvrir notre quotidien sous un nouveau jour. 
 
Chrabieh, Pamela, A la ren-
contre de l’Islam, Éditions Mé-
diaspaul, 2006, 120 pages : Une 
artiste témoigne de sa rencontre 
avec l’Islam, d’abord imposée par 
une enfance vécue dans un Liban 
en guerre, puis assumée à travers 
une spiritualité chrétienne nourrie 
par la beauté de la spiritualité mu-
sulmane.  
 
THÉROUX, YVON, directeur du collectif, En 
quête de l’Absolu, La méditation selon cinq tradi-
tions religieuses, Éditions Paulines, Montréal, 2009, 
128 pages. 
 
En quête de l'Absolu, un collectif de bonne qualité, 
rassemble cinq conférences portant sur la méditation 
selon cinq grandes traditions: hindoue, bouddhiste, 
juive, chrétienne et soufie. Les chapitres consacrés à 
la pratique de la méditation dans les religions hin-
doues, bouddhistes et chrétiennes sont d'un intérêt 
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immédiat pour tout méditant parce qu'ils montrent 
les convergences et les similarités, mais aussi les 
divergences entre les divers types de méditation. Les 
chapitres consacrés à la Kabbale juive et au soufisme 
sont plus «mystiques», plus «métaphysiques» et utili-
sent des catégories qui nous sont moins familières.  
 
J'attire l'attention du lecteur sur deux chapitres :de 
Roger Marcaurelle sur l'hindouisme et de Yvon R. 
Théroux sur le christianisme. Le texte de Marcau-
relle brosse un éventail des principales caractéristi-
ques des pratiques méditatives d'inspiration hindoue 
ainsi que d'autres grandes traditions religieuses. Il en 
dégage une typologie générale de la méditation. 
Cette typologie identifie les principales composantes 
et sous-composantes à partir desquelles les différen-
tes formes de méditation sont susceptibles de se dis-
tinguer ou de se ressembler. Composantes physi-
ques : postures et mouvements du corps. Composan-
tes mentales: 1) focalisation de l'attention sur un ou 
des objets particuliers pouvant comporter des signifi-
cations ou non; 2) attitude devant la focalisation; et 
3) contexte cognitif de la pratique de la méditation; 
cela vise la compréhension subjective que le médi-
tant a de sa propre pratique méditative, compréhen-
sion qui découle le plus souvent des doctrines déve-
loppées dans l'un ou l'autre tradition spirituelle. Ce 
contexte cognitif de la pratique méditative touche les 
buts, les objectifs et les attentes du méditant, mais 
surtout sa conception globale du monde et ses 
croyances concernant le divin, comme Absolu per-
sonnel ou impersonnel. 
 
Quant à la contribution d'Yvon R. Théroux intitulée 
« Une perle de grand prix dans le terreau chrétien», 
elle est fort éclairante. C'est, à mon avis, une très 
bonne introduction à l'histoire de la pratique de la 
Méditation chrétienne. En partant de l'expérience de 
Jésus et de la communauté primitive, l'auteur dresse 
un tableau évocateur de l'évolution de la prière 
contemplative, allant de Jean Cassien au IVe siècle, 
en passant par Le nuage d'inconnaissance au XIVe 
siècle et l'hésychasme orthodoxe, pour aboutir au 
Contemplative outreach de Thomas Keating et B. 
Pennington et à la Méditation chrétienne de John 
Main en qui converge et la tradition hindoue et la 
tradition chrétienne. Je vois dans ce petit livre, En 
quête de l'Absolu, une belle contribution au dialogue 
interreligieux. 

Richard Bergeron 
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VALOIS, Charles, mgr, Le courage de chan-
ger, Novalis, 2009, 228 p. 
 

Il a été le troisième évêque de 
Saint-Jérôme de 1977 à 1997. ll a 
eu un engagement social remarqué. 
Il s’agit de Mgr Charles VALOIS 
qui vient de publier chez Novalis 
une autobiographie qui permet de 
mieux le connaître ainsi que son 
engagement pastoral. 
 
Le livre compte huit chapitres dont 

la moitié sont consacrés à son ministère épiscopal. 
On y trouvera ses principaux souvenirs d’évêque 
engagé sur le terrain de l’Église d’ici -  le vaste terri-
toire du diocèse de Saint-Jérôme -  et le souci de 
maintenir le lien d’unité avec l’Église universelle. Le 
livre répond à une demande que lui a faite le respon-
sable de Novalis : « Nous savons le rôle que vous 
avez joué dans l’Église du Québec, et il nous a sem-
blé qu’à ce moment de la vie de l’Église, votre expé-
rience pourrait être pleine d’enseignements et source 
de motivations pour les chrétiens d’ici et, en particu-
lier, pour toutes les personnes qui portent le souci de 
la pastorale » (p. 227). 
 
Ordonné prêtre en 1950 pour le diocèse de Montréal, 
il est devenu évêque en succédant à Mgr Bernard 
Hubert. À titre de vicaire général de celui-ci, il avait 
déjà une bonne connaissance des dossiers dont il de-
vrait s’occuper dans les mois à venir (p. 116). 
 
On remarquera l’effort pastoral mis dans la réorgani-
sation des paroisses d’alors. Beaucoup de laïcs, hom-
mes -  seulement deux -  et femmes, se sont vus 
confier des responsabilités paroissiales -  en dépit du 
peu de sensibilité du Code de droit canonique -  
mais, notons-le, avec la collaboration des prêtres en 
fonction (p. 124). Il y a là une « lutte courageuse ». 
Mgr Valois se montrait soucieux des décisions du 
Concile Vatican II. Il pratiquait des lectures pastora-
les qui le confortaient dans ses décisions (p. 132). 
 
Dans la préface de l’ouvrage, Jacques Grand’Maison 
écrit : « J’ai toujours aimé sa touche laïque et sécu-
lière, qui l’a amené à valoriser la condition des laïcs 
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et à leur confier des tâches importantes. À ce chapi-
tre, il a joué un rôle prophétique, au moment où les 
laïcs deviennent plus que jamais les principaux 
transmetteurs de la foi chrétienne dans des commu-
nautés qui auront à se prendre en charge. » 

Robert Giguère, 
prêtre à la retraite 
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Le Guide d’animation Parole et 
vie propose sept rencontres pour 
le carême 2010. Il s’agit d’un 
outil d’animation pour soutenir 
un groupe de trois à huit person-
nes qui désire vivre un partage 
d’Évangile à domicile. 
 
L’expérience d’un petit groupe 
de partage de foi permet de s’ar-
rêter pour se centrer sur l’essen-
tiel. C’est aussi une façon de vivre un temps de qua-
lité en compagnie d’autres personnes pour approfon-
dir le sens de sa vie. Vivre ce parcours durant le ca-
rême permet de nourrir sa foi et apporte un complé-
ment à la célébration dominicale. 
 
Vous pouvez vous procurer le Guide d’animation 
Parole et vie auprès de madame Hélène Girard, res-
ponsable de la librairie diocésaine à l’évêché de 
Rouyn-Noranda, au prix de 3,50 $/unité.  
 
Librairie diocésaine à l’évêché de Rouyn-Noranda 
Téléphone :   819-764-4660 
Télécopieur : 819-764-3972 
Adresse électronique : helene.libr@cablevision.qc.ca 
 

Pensée du moisPensée du moisPensée du moisPensée du mois 
 
« Il existe un curieux paradoxe : 
quand je m’accepte tel que je 
suis, alors je peux changer. » 

Carl Rogers 
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Le Service diocésain Mission Famille présente une 
série de cinq sessions de croissance pour la saison 
hiver 2010.  

L’ ESTIME  DE SOI  

Cinq rencontres qui ont pour but de nous apprécier 
dans la manière de nous percevoir, nous écouter, 
nous ressentir et nous affirmer. 
Dates :  du 4 février au 4 mars 2010 (jeudi), à 19 h 
Coût :  60 $/pers ou 90 $/couple 
Personne-ressource : Pierre Des Rochers 
 

SE REMETTRE  D’UNE RELATION  DOULOUREUSE  

Six rencontres pour transformer une relation signifi-
cative douloureuse en expérience de croissance per-
sonnelle. 
Dates :  du 17 février au 28 avril 2010 (mercredi/2 

sem), à 19 h 
Coût :  65 $/pers ou 100 $/couple 
Personnes-ressources : 
Louise Pronovost et Line Desmarais Letendre 
 

MON PROJET DE VIE   

Inspiré du livre « À chacun sa mission » de Jean 
Monbourquette. Session de cinq rencontres pour 
vous aider à découvrir votre mission personnelle par 
une meilleure connaissance de soi, de vos aspirations 
profondes et des moyens pour la vivre au quotidien. 
Dates :  du 23 février au 23 mars 2010 (mardi), 
 à 19h 
Coût :  60 $/pers ou 90 $/couple 
Personne-ressource : Jean-Marc Poulin 
 

LA CULPABILITÉ , 
UNE ENTRAVE  À MES ÉLANS DE VIE   

C’est ma faute! J’aurais dû! J’aurais pu faire autre-
ment! Six rencontres pour mieux comprendre les 
origines de la culpabilité et se donner des moyens 
pour cesser de la nourrir et nous en libérer. 
Dates :  du 1er mars au 12 avril 2010 (lundi), à 19 h 
Coût :  65 $/pers ou 100 $/couple 
Personne-ressource : Sophie Roy  
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LES SYMBOLES DE MES RÊVES 

Cinq rencontres pour découvrir les messages psycho-
spirituels de votre inconscient et vous ouvrir à l’inté-
gration, l’harmonisation et l’actualisation de vos as-
pirations ou vos valeurs les plus profondes. 
Dates :  le mercredi, du 3 mars au 31 mars 2010 
Heure :  19 h 
Coût :  60 $/pers ou 90 $/couple 
Personne-ressource : Diane Brodeur 

Inscription : 819 563-9934, poste 408 
 famille@diocesedesherbrooke.org 

 
 
N. B. : Les cinq sessions se tiennent au Centre diocé-
sain de pastorale, au 78, rue Ozias-Leduc, Sher-
brooke. 
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DE PRIÈRE POUR L ’UNITÉ  CHRÉTIENNE  

Le dimanche de l’Unité des chrétiens est fixé cette 
année au 24 janvier. Une célébration, selon le dé-
roulement proposé par les Églises d’Écosse à l’oc-
casion du centenaire du mouvement œcuménique 
amorcé en ce pays, sera utilisée. 

Date et heure : le dimanche 24 janvier 2010, 
 de 14 h à 15 h 

Lieu :  Carrefour chrétien de l’Estrie 
531, rue de Montréal,  

 Sherbrooke 

   Un petit goûter suivra. 

 

Dessin par l’artiste Kevin Combe 
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JOURNÉE MONDIALE 
DE LA JEUNESSE 2011 

 
Le pape Benoît XVI invite 
les jeunes du monde entier à 
se rendre à Madrid en Espa-
gne au mois d’août 2011 
pour y vivre la Journée mon-
diale de la jeunesse (JMJ).  
 
Si vous connaissez des per-
sonnes qui aimeraient se 
joindre à la délégation dio-

césaine qui participera à cet événement, veuillez les 
mettre en contact avec :  
Daniel Gilbert,prêtre : 819 835-5474  
gibdan@bellnet.ca)  
 
Marie-Ève Roux : 819 791-1261  
marie-eve.roux@hotmail.com 

�
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Les Servantes du Saint-
Sacrement (sss) organisent une 
série de conférences pendant le 
carême. 
 
Thème : L’eucharistie? L’ado-
ration? Une aventure amou-
reuse 
 
Animation :  
Sr Claire Dichesne, sss 

 
Dates et heures : les mardis 23 février, 2, 9, 16 et 23 
mars, de 19 h à 20 h 30 
 
Lieu :   Servantes du Saint-Sacrement 
   580, rue Dufferin 
   Sherbrooke 
 
Informations :  819 562-0626 

"
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LES SOUVENIRS DE MARIE 
 
L’Office diocésain des vo-
cations organise une activité 
à saveur vocationnelle, sous 
la forme d’une pièce de 
théâtre. Celle-ci s’adresse à 
toute personne intéressée à 
découvrir qui est Jésus, le 
fils de Marie.  
 
Présentée par la troupe 
THÉAMO, la pièce s’inti-
tule Les souvenirs de Marie.  
 
Date et heure :  
le dimanche 24 janvier, de 19 h à 20 h 30 
 
Lieu :  
Maison Rivier, 999, rue du Conseil, Sherbrooke 
 
Coût : Gratuit 
 
Informations : 819 563-9934, poste 414 

 
 

« Enracinés et fondés en Christ, 
affermis dans la foi »  (Col 2, 7) 

�	�������������
 
La prochaine rencontre mensuelle du 
groupe Foi et Partage se tiendra le diman-
che 14 février, de 13 h 30 à 19 h.  
 
Programme : entretien, partage en petites équi-

pes, célébration eucharistique, re-
pas partagé, prière.  

 
Lieu :  sous-sol de la cathédrale Saint-

Michel, 188, rue Marquette Sud, 
Sherbrooke.  

 
Objectif :  se ressourcer dans la simplicité et la 

fraternité.  
 
Informations :  819 563-7609 
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�  L’abbé Nicolas Favart : point de vue vocationnel 
(état de la situation). Compte tenu de ses engage-
ments, Nicolas Favart participera à deux séances 
seulement, soit à Magog et à Sherbrooke. L’autre 
conférencier reste à déterminer; 

�  Mgr André Gaumond : point de vue théologique 
en regard de la vocation du prêtre. 

 
DATES, HEURE ET LIEUX  

�  Le mardi 23 février, de 19 h à 21 h 30, au Centre 
Saint-Charles (Région pastorale de Sherbrooke) 

�  Le mercredi 24 février, de 19 h à 21 h 30, endroit 
à déterminer (Région sud, Magog-Coaticook) 

�  Le mercredi 10 mars, de 19 h à 21 h 30, à l’église 
Saint-Gabriel de Stratford (Région nord, Mégan-
tic) 

�  Le jeudi 11 mars 2010, au centre Sainte-Famille 
de Richmond (Région est, Windsor) 

 
Informations : d.jodoin@videotron.ca 

E n s e m b leE n s e m b leE n s e m b leE n s e m b le     
F O R M U L A I R E  D ’ A B O N N E M E N T  

Abonnement annuel : 25,00 $ 
 
 NOM  

 ADRESSE  

 VILLE  CODE POSTAL  

 TÉLÉPHONE    

S.V.P., faire votre chèque à : Corporation archiépiscopale 
Expédier à : Bulletin ENSEMBLE 

   130, rue de la Cathédrale 
   Sherbrooke QC  J1H 4M1 

À l’occasion du 150e anniversaire du décès du curé 
d’Ars, saint Jean-Marie Vianney, le Pape Benoît XVI 
a décrété une année sacerdotale, du 19 juin 2009 au 
19 juin 2010.  

Afin de souligner cet événement, un comité diocé-
sain planifie diverses activités dont un colloque à 
quatre volets. Également, à cette occasion, Mgr An-
dré Gaumond, archevêque, a composé une prière; 
celle-ci se trouve en page couverture du présent nu-
méro. Lors des principales manifestations diocésai-
nes 2010 (Messe chrismale, fête diocésaine à Mgr 
Gaumond, souper annuel des prêtres, et autres), l’an-
née sacerdotale sera soulignée par des activités spéci-
fiques. 

COLLOQUE �

Un colloque qui vise à faire découvrir divers aspects 
du sacerdoce se tiendra en quatre endroits différents, 
entre le 23 février et le 11 mars 2010. Le programme 
sera le même aux quatre endroits.  

�  L’abbé Jean-Marc Michaud, le point de vue 
biblique; 

�  L’abbé Yvon Bilodeau : point de vue spirituel 
(spiritualité du prêtre à la lumière du curé d’Ars); 

 


